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FAITS DIVERS
Mercredi 27 novembre. 'Une violente tempête ,de

sud-ouest sévit depuis hier sur toutes nos côtes de la
Manche et de l'Océan ce matin la mer est démontée
dans nos stations de la Bretagne, grosse au Havre.
Cette tempête est amenée par «ne profondedépression
dont le centre persiste à l'ouest dei'Mande; le baro-
mètre marque 733 mm. à Valencia, 74î mm. au pas de
Calais.

Les pluies ont continué sur l'ouest et le centre .da
l'Europe.

En France, on a recueili 27 mm. 4 eau à Cherbourg,
17 à Lorient, 12 à Dunkerque, 9 à Lyon, 1 à Paris.

La température a baissé légèrement, dans nos ré-
gions elle a monté fortement sur les Pays-Bas.

Le thermomètre marquaitce matin 13° à Moscou,
à Belfort, 11° à Paris, 12o à Brest, à Marseille,

à Alger.
On notait 4° nu puy de Dôme, 3° à l'Aigoual, –2" au

ipic du Midi.
En France, des averses sont encore probables, prin-

cipalement dans le nord et l'ouest; le temps va rester
doux.

A Par'is, hier.la température moyenne, 12", a été su-
jiérieure de lanormale

Observatoiremunicipal (RÉGiON PARISIENNE)
La pluie fournit encore environ 0 mm. 5 dans 1après-

Snidi d'hier.
Ce matin le ciel est nuageux. et les vents près du

tol demeurent assez forts de sud à sud-ouest. Vers
$,n00 mètres d'altitude règne un courant de sud-ouest
d'environ 45 mètres par seconde, soit 162 kilomètres à
l'heure.

La pression barométrique, en hausse rapide depuis
3 heures ce matin, accuse à midi 755 mm. 1.

LA REPRESSIONDES FRAUDES. L'agence Havas nous
communique la note suivante

M. Ruau, ministre de l'agriculture, a provoqué hier
une conférence à laquelle assistaientM. Monmer, pro-
cureur de la République, M. Kiœs, substitut au par-
fluet, chargé des affaires de fraude, et Ai. Roux, chef
.au. service de la répression des fraudes, pour exami-
ner les diverses questions soulevées par l'application
de la loi du 1er août 1905 à Paris.

Il en résulte que l'accord qui a toujours existé entre
les services de la justice et de l'agriculture n'est en
,rien modifié par les interprétations qui ont été pro-duites dans de récents débats.

LA VENTE DU GROS-CAILLOU. L'Etat met en vente la
plus ancienne des manufacturesde tabacs de France,
celle du Gros-Caillou.

La disparition de ces vieux bâtiments dépourvus
de style et de cachet artistique, qui alignaient leur
architecture massive le long du quai d'Orsay, ne
prov oquera aucun regret chez les Parisiens.

Quant aux souvenirs historiques qui s'y ratta-
chaient, ils ne sont guère captivants. A la place de
la manufacture, il y avait autrefois un établisse-
ment de bains qu'alimentait un petit bras dérivé de
la Seine. Et.quant au pavillon qui servait d'école

d'application pour les élèves ingénieurs des tabacs
construitpar Bellanger, l'architecte de Bagatelle, il
avait jadis abrité la fameuse « pompe à feu. » de
Chaillot, qui fournissait de l'eau potable.

Quand ces installations d'industiie privée eurent
disparu, des ingénieurs transformèrent les bâti-
ments pour la fabrication du tabac/et l'aménage-
:.ment terminé, l'architecte fit graver sur la porte
principale de la manufacture cette simple inscrip-
tion « Défense de fumer. »

LE PERSONNEL DES COMMISSARIATS. La deuxième as-
semblée générale de l'association amicale du per-
sonnel des commissariatsde police de la Seine a eu
lieu hier mardi, à dix heures et demie du soir, en
la salle des conférencesdela mairie du arrondis-
sement, place Baudoyer. Plus de deux cent cin-
quante membres étaient présents. Un grand nom-
.bre d'adhérents s'étaient excusés et avaient chargé
leurs collèguesd'acquitter leur cotisation,fixéeà un
franc pour le droit d'adhésion.

M. Goyard, secrétaire du commissariat de la place
Vendôme, a été nommé président définitif, avec
MM.Darlon et Marteau, comme vice-présidents;
Weiss, comme secrétaire rapporteur, et Breton,
comme secrétaire adjoint. Après avoir exposé les
revendications pacifiquesqui ont motivéJa création
de l'association,M. Goyard proposé d'.offrir M.
Lépine, préfet de police, la présidence d'honneur de
la société nouvelle.

Mise aux voix, cette proposition a été votée à
l'unanimité. La réunion s'est terminée vers une
Jieure du matin.

A L'UNIVERSITE DE TWKCir. Notre correspondant
nancéien nous tëlégraphie

L'arrêté ministériel prescrivant la fermeture des
cours de 1re et de 2e année à la faculté de médecine a
été connu hier matin par les étudiants intéressés.

Une certaine effervescencese produisittout d'abord,
et l'on parlaitde faire de nouvelles manifestations.
Puis on décida de tenir une réunion dans l'après-midi.
Le projet d'une nouvelle manifestation y fut abandon-
né les étudiants, au nombre de 300, se bornèrent, à
adopter un ordre du jour déclarant qu'ils maintenaient
« énergiquement leurs protestations contre le prof es-
seur Cuénot » et assuraient de leur sympathie et de
3eur respect les doyens des facultés de médecine et de
droit ».

Aucun incident ne s'est produit.

DU 28 NOVEMBRE 1907

LA MUSIQUE

Au théâtre lyrique de la Gaîté reprise û'Orphée.
Mme Delna dans Orphée. L'interprétation féminine
du rôle d'Orphée. Les trois versions d'Orphée
pour castrat, pour ténor, pour contralto. Fortune
imméritéede la versionpour contralte. La version
pour ténor est la seule véritable.

Le théâtre lyrique de la Caîté vient d'adjoin-
dre Orphée à son répertoire. C'est de quoi il
faut d'abord le louer. La représentation de la
Vivandièrepouvait se justifier par des raisons
diverses, mais non par la beauté de l'œuvre ni
par l'intérêt de la musique. Avec Orphée, la
musique fait en vérité son entrée sur cette
scène nouvelle; dest de bon augure pour l'a-
venir.

Mais il est infiniment plus malaisé d'inter-
préter Orphée que la Vivandière. Le théâtre
lyrique de la Gaîté date d'hier à peine; il ne
peut posséder encore l'expérience et la cohé-
sion nécessaires pour exécuter de façon parfaite
un opéra de Gluck. Il est manifeste que la re-
présentation d'Orphée manque d'équilibre et
d'unité. La mise en scène, juste et satisfaisante
au premieret au dernier tableau, suffisante au
tableau des Champs-Elysées,quedéparentseule-
mentquelquesfautesdans l'éclairage, est à l'acte
des Enfers d'un goût assez fâcheux.L'orchestrea
des qualitésmatérielles de l'ensemble, de lapré-
cision, de la sûreté. Mais les mouvements sont
tantôt précipités:c'est ce qui advient ordinaire-
ment dans les passages purement instrumen-
taux ettantôttrainants c'est le cas pour la plu-
part des airs. Parfois il arrive que la ritourpelle
d'unair soit expédiéeavec une rapidité extrême
etl'air lui-mêmechanté avec une accablante len-
teur contraste qui étonne, et dont Gluckn'eût
pas été content. Les ritournelleschez Gluck ne
sont pas du tout ce qu'elles seront dans l'opéra
italien et meyerbeerien, un insignifiant préam-
bule elles font partie du drame, leur sentiment et
leur accent doivent être les mêmes que ceux de
la voix. Il estvrai qu'ici l'on ne saurait, la plu-
part du temps, tenir le chef d'orchestre pourresponsable. Si parfois il a le tort de presser
ta ritournelle. les chanteurs nat nlus souvent

LA CKASSEDE Nousavons
fait connaître, il y a, quelquesjours, la décision du.
Conseil d'Etat au su jet dureliquairede Saint-André-
de-Chalençon (Haute-Loire). Cette 'décision a rap-
pelé l'attention sur le petit trésor encore conservé
dans un placard de la chapelle de l'ancien château.

Le trésor se compose de neuf pièces d'orfèvrerie
des treizième, quatorzième,et dix-septième siècles.

C'est d'abord une châsse du treizièmesiècle, objet
de la convoitise des brocanteurs de la région.
L'oeuvre est certainement limousine, en cuivre ou
du moins en bois couvert de plaques de cuivredoré,
ciselé et émaillé; elle a la forme ordinaire d'une
maison avec toit à. double rampant; les pieds sur
lesquels elle repose sontfaits par les prolongements
des plaques qui forment tes côtés. Toutes les faces
aussi bien que le toit sont décorés de figures et do
rinceaux épargnés sur le fond démailblanc. Les
figures représentent d'un côté le Christ et les douze
apôtres, de l'autre des anges; sur les faces latérales,
d'autres anges et saintPierre et saint Paul.

Le deuxième objet n'a peut-être pas eu primitive-
ment l'aspect sous lequel il se présente aujourd'hui.
Il paraîtavoir été composé de deux pièces qui n'é-
taient pas faites pour être jointes une boîte d'ar-
gent, de.forme circulaire, accostée de quatre lobes
saillants quilui donnent l'aspeçt-d'une croix. D'un
côté, autour du cristal ou du verre qui laissait voir
la relique, est gravée l'inscription Ave Maria Gr.;
de l'autre une main bénissante, et tout autour des
rinceaux et des palmettes sur les quatre lobes. Ce
phylactèrè parut quelque peu plus ancien que le
pied, d'ailleurs de fort bon style du quatorzième
siècle, sur lequelil a été ajusté,mais au moyen d'un
prolongement qui lui donne une mauvaise propor-tien.
..Les. autres .pièces ne présentent aucune caracté-
ristiqufi notable,-mais elles constituent un ensemble
que les-amateurs de la région seraient heureux de
savoir définitivement à l'abrid'un coup de main.

UN TRAIN ATTAQUÉ PAR DES BANDITS.-Les gendarmes
d'Etampes ont poursuivi hier leurs recherchesdans
le bois de la Garenne, où furent retrouvés, ainsi
que nous l'avons déjà annoncé, les cinq caisses-
recettes et les bordereaux dérobés dans le fourgon
du train Limoges-Paris. Leurs investigations n'ont
donné aucun résultat.

Dans l'après-midi, M. Germain, juge d'instruc-
tion, accompagné de M. Teyssier, procureur de la
République, et du juge suppléant, s'est rendu à la
Ferté-Alais,à Angerville et dans les environs. Il a
recueilli la déposition de plusieurs témoins.

On avait annoncé que trois personnages mysté-
rieux, dont le signalement correspondrait à celui
des malfaiteurs, avaient été aperçus à Chamarande
l'avant-veille du vol. M. Germain a reçu dans la
matinée la visite de trois professeurs du collège
d'Etampes qui sont venus lui déclarerque c'étaient
eux qui s'étaient rendus jeudi dernierà Chamarande.
On recherchetoujours les trois voyageurs qui ont
pris à la Ferté-Alais, samedi matinà six heures, le
train pour Charenton.

70,003 FRANCS DE PERLES CACHÉES DANS UN LIT. 'En
sortant de chez M. J. marchand de perles fines,
boulevard Haussmann, M. F. courtier en pierres
précieuses,habitant rue Saint-Georges,constatait,
au mois -de juillet dernier, qu'un petit sac, conte-
nant pour 70,000 francs de perles, qu'il avait mis
dans sa poche, avait disparu.Persuadé 'qu'il l'avait
laissé tomber au cours du trajet, il lit une déclara-
tion dans ce sens à;-M. Tanguy, commissairede po-
lice du quartier de la Chaussée-d'Antin,dont toutes
les recherchesfurent infructueuses.

Or, ces jours derniers, M. J. apprit avec stupeur
qu'un de ses employés,M. Eugène A. avait remis
à un joaillier, pour.lesfaire monter en collier, un lot
de perles d'une valeur de 10,000francs. Interrogé
sur la provenance des joyaux, le jeune homme se
troubla et finit par avouer qu'il avait ramassé dans
le bureau même de son patron le sac depuis silong-
temps recherché par M. F. H Mais je n'en ai, dit-il,
conservé que ces perles aujourd'hui montées en col-
lier les autres, d'une valeur approximative de
60,000 francs, ont été jetées dans la Seine, en aval
du pont du Pecq, hauteur de la dernièrepile. »Un scaphandrier aussitôt réquisitionné fit des re-
cherches inutiles.

Pressé de, questions nouvelles, Eugène A. finit
par reconnaîtrequ'il avait menti. Les perles étaient
cachées dans le lit d'une demi-mondaine, son amie,
et habitantrue de Berne, où elles ont été retrouvées.
La jeune femme se défend néanmoins énergique-
ment d'une complicité quelconque en cette affaire.
Aussia- t-e Ile été laissée en liberté, tandis que l'em-
ployé infidèle était envoyé au Dépôt.

SOLEILLAND A LA GUYANE. On nous télégraphie de
la Rochelle quo le navire Loire partira do l'île
de Ré pour la Guyane,le 20 décembre, avec un con-
voi de 400 forçats dont Soleilland.

ARRESTATION DE DEUX PARRICIDES. Un drame af-
freux s'est déroulé avant-hier à Saint-Ouen-des-
Besaces (Calvados), dans une maison isolée habitée
par les époux Gille.

A la suite d'une dispute qu'ils avaient eue avec
leur père, un cantonnierâgé de 48 ans, le jeune Ca-
mille Gille, ouvrier meulier, âgée de 17 ans et sa
sœur Germaine, âgée de 14 ans, se sont jetés sur
lui et l'ont frappé à coups de bâton,lui mettant la
figure en bouillie, lui crevant les yeux et lui faisant
des plaies sur tout le corps.

Le malheureux a expiré sous les yeux de ses en-
fants, qui continuaientà frapper en l'injuriant. La
mère a assisté à la scène sans vouloirintervenir.

L'enquête faite hier par le parquet de Caen aurait
établi que le crime avait été préméditéentre la mère
et les enfants.

Les deux parricides ont été arrétés; la mère a été
laissée en libertéprovisoire. Dans le pays, la réputa-
tion de cette femme est mauvaise, et au contraire,
le père Gille était assez bien considéré.

ARRESTATION D'UN DÉVALISEUR DE TRAINS. Le service
de la Sûreté de Bordeaux vient d'arrêter le nommé
Jean Crespo, âgé de vingt-quatre ans, se disant
photographe,mais en réalité afJilié à l'une des ban-
des de dévaliseurs de trains.

On a trouvé à son domicile des marchandisespro-
venant de vols commis au mois d'août dernier dans
le train qui va deBordeauxâBayonne,et la semaine
dernière, dans un train venant d'Espagne à Bor-
deaux. Une intéressante correspondance a égale-
ment été saisie chez Crespo.

Ce voleur porteà la figure uneblessure provenant
d'un coup de feu. Or, un surveillant de la voie ferrée
tira, il y a quelque temps, un coup de revolver sur
un individuen train de dérober des marchandises à
la gare d'Orléans, à Bordeaux, et qui, se voyant sur
le point d'être pris, ouvrit d'abord le feu sur l'em-
ployé. Lorsquecelui-ci eut riposté, l'inconnus'enfuît
dans la nuit.

On croit que cet inconnu ne serait autre que
Crespo. Le service de la Sûreté de Bordeaux conti-
nue son enquête.

DOUBLE EMPOISONNEMENT. Le parquet de Montbri-
son poursuit en ce moment une enquête sur un
drame qui a eu pour théâtre la petite commune de
Saint-Cyprien et qui prend de plus en plus le ca-
ractère d'une longue et patiente accumulation de
crimes.

Dans une ferme assez prospère vivaient les époux
Peillon.Ils avaient avec eux deux petits garçons
âgés de onze et sept ans, nés du précédent mariage

celui de ralentir lés airs et de les déformer à
leur gré. Croyez que ce n'est pas une petite
difficulté que de 'les suivre dans leurs fantai
sies: M. Amalou y montre beaucoup de
souplesse et d'adresse. Entre ces chanteurs,
ou plutôt ces cantatrices, car YOrphée que
l'on a coutume de nous faire entendre est un
opéra sans hommes, on observe aussi quelques
inégalités. Mme Vallandri est une aimableEu-
rydice Mme Devareillechante assezpurement,
mais d'un mouvement lent à l'excès, les stro-
phes de l'Ombre heureuse; Mlle d'Oligé, qui
figure l'Amour, a une jolie voix, que la crainte
sans doute a troublée le soir de la première re-présentation.Il y a dans tout cela des erreurs
et des faiblesses. Mais on n'a pas le droit d'en
être surpris on doit plutôt savoir gré de leur
audace aux directeurs du théâtre lyrique de la
Gaîté. Et Orphée, en ses, belles parties, possède
tant de beautés, et des beautés si fortes, que
rien ne peut l'empêcherde charmer et d'émou-
voir.

Cependant il y parviendrait mieux encore,
s'il y était aidé par une interprétation fidèle et
expressive du rôle d'Orphée, rôle principal,
rôle unique du drame. Mais il faut en convenir,
cette interprétationest ici extrêmementfausse
et insuffisante. C'est grand dommage et d'au-
tant plus qu'il semble assuré qu'avec un peu
d'étude, de sentimentet de goût, elle pourrait
aisément devenir admirable. Car la voix de
Mme Delna est magnifique comme naguère le
temps ne l'a pas altérée c'est à peine si le con-
traste excessif entre le registre grave et le re-
gistre aigu, seul défaut qu'on lui ait connu, est
aujourd'huiplus marqué qu'autrefois. On aurait
tort de tenir compte de ce fait qu'au soir de
la premièrereprésentation, elle a eu quelques
intonations trop basses; une fatigue passagère
en peut seule être la cause Mme Delna a tou-
jours chanté irréprochablement juste. Cette
voix est par elle-même une si belle matière, le
timbre en est si riche et si profond, qu'il suffit
d'entendre ses deux premiers appels « Eury-
dice I Eurydice » pour se sentir saisi et péné-
tré: Et dans la suite de l'œuvre et de la soirée,
chaque fois qu'il se rencontre un passage où il
n'est besoin que de la beauté du son, on subit
le même enchantement.Mais les passages de
cette sorte sont rares dans Orphée; presquepartout, il faut la passion, l'émotion, l'accent,
le style, le sens de la musique et le sens du
drame. De toutes ces qualités nécessaires, on
ne trouve à Mu près rien dans l'inter-

de la femme Peillon avec un cultivateur nommé
Martin, mort dans les conditionsles plus obscures.

Peillon-était le domestique des Martin. Il a huit
ans de moinsque sa femme. Celle-ci est la sœur
d'un sieur Moutet, condamné aux travaux forcés
à perpétuité pour avoir empoisonnéson père et sa
mère.

Les vieux parents Martin continuèrent à vivre
avec les époux Peillon après le second mariage de
leur bru. Le domaine, d'ailleurs, leur appartient.

Dans la nuit de samedi les petits Martinmouru-
rent. Le médecin qui examina les cadavresrefusa le
permis d'-inhumer. La rumeur publiqueaccusa les
époux Peillon d'avoir mêlé du poison aux alimentes
donnés aux petits garçons pour leur .souper. L'en-
quête de la gendarmeried'ündrézieux confirma ces
soupçons.Hier, le parquet de Montbrison procédait

l'arrestation des deux criminels. L'autopsie des
cadavres a démontréque les pauvres petits avaient
été empoisonnés.

Les viscères ont été envoyés au docteur Hugo-
nenc, à Lyon, pour les analyser.

La femme Peillon allaiteun enfantde Lyon qu'elle
a emmenéavec elle en prison.

Les charges recueillies contre les époux Peillon
sont sérieuses. Leur domestique, EugénieBret, a
déclaré que les enfantsMartin avaient éprouvédans
la nuit les douleurs de l'empoisonnement.

Elle courut avertir dans leur chambreles époux
Peillon qui étaient réveillés et semblaientattendre
la nouvelle.

Les époux Peillon auraient empoisonné les deux
petits garçons pour recueillir les biens du premier
mari Martin.

L'enquête du parquet a beaucoup aggravé les
charges qui pèsent sur les inculpés. Les dépositions
reçues sur la mort inexpliquée de Martin, et notam-
ment les déclarationsdes vieuxparents Martin sont
assez formelles contre les époux Peillon.

UNE VIEILLE FEMME ASSOMMEE. Le. repris de justice
Auguste Gillon, arrêté comme auteur du meurtre
d'une vieille femme, sur la route de Haubourdinà
Emmerin, avait pendant toute la journée et lu soirée
de lundi subi sans sourciller les formalitésémou-
vantes de la confrontation avec le cadavre, de la
reconstitution du crime sur la route où l'octogé-
naire fut assassinée, et les interrogatoires tenaces
du juge d'instruction Houeix. Cependant après une
nuit passée à la prison de Lille, harcelé par le gar-
dien chef, il a demandé à faire des aveux, mardi
après-midi.

Amené aussitôt dans le cabinet du juge d'ins-
truction, Auguste Gillon a déclaré que pour se pro-
curer de l'argent en vue de faire la noce au jour
prochain du conseil de revision devant lequelil doit
comparaître, il avait tué Mme Bourbotteà coups de
poing et de talon ferré. Il a continué à nier seu-lement que le gourdintrouvé sur la route et portant
des traces de sang lui ait appartenu et qu il s'en
soit servi pour frapper la victime. Il a ajouté que
son crime ne lui avait rien rapporté, Mme Bour-
botte ne portant sur elle que quelquessousqu'il a
dédaignés.

LES ESPIONSDE TOULON. On mande de Toulon que
le juge d'instructiona terminé hier fort tard le. nou-
vel interrogatoire d'André, le chef de la bande ar-
rêtée à Toulon et à Marseille. Quoiqu'il nieavoirfait
de l'espionnage, André a reconnu -avoir confié à
Mérindol des documentsimportants qui furent sai-
sis chez ce dernier à Marseille.

INFORMATIONS DIVERSES
L'assembléegénéraleannuellede la fédérationnatio-

nale de la mutualité, qui s'est ouverte cet après-midi
au Musée social, terminera ses travaux demain soir
par un grand banquet qui sera présidé par M. Viviani,
ministre de laprévoyance sociale,entouré de M. Emile
Loubet et du prince de. Monaco et assisté de MM. Léo-
pold Mabilleau,président de la fédération; Jules Sieg-
fried et Lourties, présidents des groupes mutualistes
de la Chambreet du Sénat.

Demain jeudi, 28 novembre, à deux heures de l'a-
près-midi, s'ouvrira à l'école professionnelle d'assis-
tance aux malades, 10, rue Amyot, la série de confé-
rences de morale donnéesaux élèves de l'école et qui
doivent se poursuivre régulièrement tous les jeudis à
deux heures. Le pasteur Charles Wagner traitera de
« la Notion de la foi, de ses altérations et de sa restau-
ration nécessaire

La Compagnie de l'Ouest prévient qu'à partir du
1er décembre prochain elle apporteraquelques petites
modificationsà la marche des trains entre Versailles
(rive droite) et Paris-Saint-Lazare;Paris-Montparnasse
et Versailles (rive gauche);Paris-Saint-Lazare et Man-
tes par Poissy.

La Société lorraine de Dietrich fêtait hier la pre-
mière voiture sortie de ses nouvelles usines de Bir-
mingham maintenanten pleine production.

On sait que la Société de Dietrich possède avec ses
établissements de LunéviUe, pour les constructions
du matériel de chemins de fer, d'autres usines Mi-
lan, Argenteuil pour les poidslourds et Birmingham.

C'est dans cette usine anglaise qu'a été fabriquée la
nouvelle Dietrich 18 chevanx à cardan qui été pré-
sentée hier à un groupe d'intimes, dans les magasins
de la Lorraine-Dietriçh des Champs-Elysées..

Cette nouvelle 18-chevaux était arrivée hier matin
par la Toute de Birmingham ayant accompli sans arrêt
le trajet Birmingham-Fllkestone et Boulogne-Paris.

Les œuvres d'art acquises par l'Etat. L'exposition
des œuvres d'art acquises par l'Etat en 1907 et des
commandes livréesla même année sera ouverte gra-
tuitementau public à partir du dimanche 1« décem-
bre, de dix heures à quatre heures, à l'Ecole nationale
des beaux-arts,11, quai Malaquais.

Le samedi 30 novembre, les salles seront ouvertes
aux mêmes heures, sur la présentation de leur mé-
daille, auxmembres du Parlement et aux -membres
des corps constitués, accompagnés de leur famille.
Seront admis également les artistes exposants et les
personnes munies de cartes d'invitation. Les membres
de la pressepourrontvisiter l'exposition dès le ven-
dredi 29 novembre sur présentation de leur carte.

TRIBUNAUX
Les drames du vitriol. L'avocat général

Peyssonnié, avait conclu, avons-nous dit, à une
condamnation générale, tout on admettant qu'il y
eût en faveur de ValentineCousaiérat ot de Diemer,
qui n'avait été qu'un instrumentplus ou moins
inconscient,de larges circonstancesatténuantes. Le
ministère public s était, en revanche, montré parti-
culièrementsévère pour l'agentd'aflaires Mercier.

Si celui-là sortait triomphant de cette audience, il
aurait le droit de se moquer de la justice impuissante
devant lui et pourraitmettre «urées annonces Prêts
d'argent. Fourniture de vitriol pour femmes jalou-
ses. On paye d'avance. Succès garanti. »

Puis, après MM Joseph Ménard et Benjamin Lan-il, prononcèrent pour leurs clients "8e cha-
leureuses. et habiles plaidoiries, Me Henri Rabert
présenta la défense de Valentine Coussiérat.

Sa défense tient dans ce dilemme très simple ou
bien cette jeune femme a menti, elle a porté une accu
sation déshonorante qui n'est pas fondée, et si cela est
vrai, elle est indigne de pitié ou bien elle a dit la vé-
rité et mérite toutes les indulgences et tous les par-

prétation de Mme Delna; mais une diction
à Ja fois massive et molle, un chant d'une am-
pleur arrondie et conventionnelle, une expres-
sion lourde, monotone, sans énergie, sansardeur
et sans douleur. Une étonnante indifférenceau
rythme et à la mesure les soubresautsdu bâton
du chef d'orchestre,tandis qu'il s'évertue il. sui-
vre la cantatrice, forment un curieux spectacle.
D'ailleurs, une assurancequi s'impose, une au-
torité souveraine mais l'autorité dans l'erreur
est une terrible chose.Le tableau de la descente
aux Enfers, de la venue d'Orphée au royaume
des morts offre un exemple caractéristique
de cette manière d'interpréter; exemple qui
mérite d'autant mieux d'être considéré, que
les observations qu'il suggère sont d'intérêt
général car la faute de Mme Delna ne lui
est pas ici tout à fait particulière, et la
plupart des cantatrices la commettent avec
elle.

Vous savez qu'Orphée supplie à trois re-
prises les ombres infernales; à trois reprisesil
les adjure de lui livrer passagè et chaque fois
les paroles et la musique sont différentes ce ne
sont pas trois couplets d'un même air, mais
trois strophes lyriques dont chacune marque
un progrès sur la précédente, en même temps
qu'un pas dans le drame et dans l'action. Gluck
a voulu qu'à chaque strophe le chant d'Orphée
devînt plus passionné et plus pressant; il l'a
marqué de la façon la plus nette par l'accent et
par le rytbme de la mélodie. La première, Lais-
sez-vous toucher par mes pleurs, est d'abord
une invocation simple et émue, qui peu
à peu va s'exaltant. La deuxième, Ah! l a
flamme quai nae dévore! est un admirable
élan de la passion ardente et poignante; la
troisième, la tendresse qui me presse, est la
supplication la plus attendrissante,la plus tou-
chante, celle qui achève de fléchir la rigueur
des gardiens terribles des Enfers. Mme Delna
chante ces trois implorations exactement com-
me trois couplets; elle leur donne à toutes la
même expression, ou plutôt le même défaut
d'expression si les ombres laissent passer
Orphée après sa troisième prière, il semble que
ce soit tout simplement parce que le nombre
trois a une vertu magique au théâtre, que le
troisième couplet d'un air est ordinairement le
dernier, et qu'il faut bien que tout ait une fin.
Par un étrange renversement,Mie Delna, qui
interprète de façon si identique les trois stro-
phes diverses de la descente aux Enfers, s'ef-
force de varier, suivant une « tradition » fà-

dons. Le jury acquittera. Il pardonneracomme a par-
donné le mari lui-même.

Et M" HenriRobert a donné lecture de la lettre sui-
Tawte

Cher maître,
Sous ce pli, je vous remets une lettre que vous vou-

drez bien remettre à ma femmesi cela vous est possi-
ble. Dans le cas contraire, veuillezen prendre connais-.
sance et lui en dire le continu.

J'ose espérer que tous vos efforts tendront à sauver
cette malheureuse de la mauvaise impasse dans la-
qtfelle elle s'estfoliement jetée. Vous aurez ainsi iné-
rité des droitsà mon éternelle reconnaissance.A l'issue
du procès, j'irai du reste vous remercier de tout ce
que vous aurezpu faire pour elle. Malgré tout le mal
quelle a. pu me faire, je n'ai jamais oublié qu'elle a
été ma femme et que nous avons fait un mariage d'a-
mour. Ce mariagea eu de tristes suites, c'estvrai, mais
peut-être cela lui aura-t-il servi de leçon. La conversa-
tion que j'aurai avec elle, lorsque tout sera terminé,
décidera peut-être de bien des choses. Je m'en remets
au destin pourcela.

La cause était entendue. Quelques minutes de dé-
libérationet les jurés reviennent avec un verdict
négatif. Les trois accuséssont acquittés.Cependant,
Valentine Coussiératet Diemersont condamnés au
franc de dommages-intérêts réclamé par la partie
civile.

Pour 'être libre. On nous écrit de Chàlons
Le conseilde guerre du 6° corps a jugé hier, par

défaut il est vrai, un soldat dont le cas vaut d'être
conté en quelques lignes. Incorporé en flctobre 1906
au 150e de ligne à Saint-Mihiel, il désertait au bout
de 18 jours. Arrêté en jain 1907, ramené à soncorps,
emprisonné,il s'évadait le 17 du même mois.

Arrêté le 4 juillet à Paris et conduit au poste, il
s'évadait encore une fois. Repris le 16 juillet et réex-
pédié à son régiment, il s'évadait de la prison le

suivant. Et il court encore.
Lors de sa dernièrearrestation l'autorité militaire

avait été avisée que le gaillard devait être tout par-
ticulièrementsurveillé.Aussi des mesures spéciales
avaient-elles été prises. C'est ainsi qu'on pénétrait
dans sa cellule toutes les heures. Cela n'empêcha
pas notre homme de creusersous son lit de camp,
dans le mur séparant sa cellule de la cellulevoisine,
un troude 0 m. 40 sur 0 m. 60, au moyen de la cré-
mone de la fenêtre.

C'estpar là qu'il s'évada pour la quatrièmefois,
l'autrecellule étant inoccupée.

Le conseil l'a condamné pour bris de clôture à
deux mois de prison et cinquantefrancs d'amende.

NECROLOGIE
Victor Brochard

Le Temps a annoncéhier la mort de M. Brochard,
membre de l'Institut, professeur à la Sorbonne, et a
dit ce que furent son œuvre scientifique et son en-
seignement. Mais celui qui vient de disparaître ne
fut pas seulementun grand savant. Ce fut aussi, et
dans toute la force du terme, un homme.

Depuis plus de vingt ans, il était atteint par une
maladie implacableet qui a eu pour lui des raffine-
ments de cruauté. Depuis dix ans, une cécité com-
plète le plongeaitdans les ténèbres; il se considé-rait comme rayé du nombre des vivants. Il supporta
toutes ces souffrances avec un courage et une di-
gnité qui sont d'un autre âge. C'était en effet un
sage comme ces Grecs qu'il aimait,et il entrait dans
sa sagesse des éléments empruntésaux deux gran-
des écoles morales qu'il devait justement étudier
cette année à .la Sorbonne il eut une fermeté de
stoïcien et pourtant il aimait passionnément la vie.
Quand il ne lui fut plus possible d'en goûter réelle-
ment les joies, il mit son bonheur à la savourer
dans le souvenir. Il y a quelques années, il fit pour
la Hauue philosophique un article sur la morale il y
proposait une sorte de retour aux conceptionsmo-
rales de la Grèce. Cet article n'était pas seulement
une œuvre théorique la morale qu'il préconisait,
il l'a vécue toute sa vie il a pratiquéce noble en dé-
monisme qui est un des traits caractéristiques de la
morale grecque.

Il a fait refleurir au milieu de nous une vertu, qui
depuis longtemps paraissait délaissée il eut le
culte do l'amitié, et il fut lui-même l'objet de ce
culte. Tous les jours, à l'heure où il arrêtait son tra-
vail, des amis venaient s'entretenir avec lui. Rare-
ment il resta seul pendant ses moments de loisirs;
dans ce Paris si oublieux et si distrait, il y en eut
bien peu qui l'oublièrent. On causait, et ce fut jus-
qu'à la fin sa grande joie. C'est ainsi qu'il aurait dû
mourir, conversantavec ceux qui lui étaient chers.
La maladie en a décidé autrement. Une subite ag-
gravation du mal l'a enlevé lundi matin, sans qu'il
s'en aperçût, et sa vie de souffrances s'est achevée
sans douleur.- E. D. G. D.

Les obsèques de M. Brochard, professeur -à la
Sorbonne, auront lieu vendredi à dix heures à l'é-
glise Notre-Dame-des-Champs.

On annoncela mort de M. Joseph-ClémentLafar-
gue, l'un des rédacteurs en chef du journal la

d'honneur, était ancien directeur de l'usine d'élec-
tricité des Halles de la ville de Paris, dont le fonc-
tionnement a cessé lors de la création des secteurs
électriques.

Les obsèques de M. Hugues Steinmetzauront lieu
jeudi à neuf heures et demie. On se réunira à la
maisons mortuaire,25, rue du Rocher, pour se rendre
au monument crématoiredu cimetière du Père-La-
chaise où se fera l'incinération. Ni fleurs ni cou-
ronnes. Il ne sera pas adresséde faire-part.

s?:h::é].a.t:r»:es
A l'Ambigu, à la suite d'un accidentsurvenu à

M. Louis Decori, la directionse voit obligée d'inter-
rompre la représentation de la Belle milliardaire.
On reprendra ce soir, mais pour quelquesjours seu-
lement, là Fille rles chiffonniers.

Dans les premiers jours de décembre,l'Ambigu
mettra sur son affiche et à son répertoire la Maï-
tresse de piano, de MM. Félix Duquesnel et André
Barde, qui, après le succès obtenu place du Chàte-
let, inaugurera une nouvellecarrière au boulevard.
Mme Augustine Leriche reprendra le rôle de Mme
Laubadierqu'elle a créé avec tant d'humour.

Au Palais-Royal, Panachot gendarme, qui va
atteindre sa 70e représentation, ne sera plus joué
que jusqu'au 1er décembre inclus. Dès à présent, M.
EugèneHéros retient les dates du samedi 30 novem-
bre après-midi pour la répétition générale et du
lundi 2 décembre pour la première représentation
de le Satyre.

On sait que le nombre des spirites est fort
,grand il. Berlin, et qu'ils se sont même groupés en
de nombreuses sociétés.Or, à l'occasion du « Buss-
tag», ils ont offert aux Berlinois une représentation
exceptionnelle. Us annoncèrent, en effet, qu'ils re-
présenteraient, dans un des théâtres de la banlieue,
un drame inédit de Shakespeare. Seulement, cette
pièce n'avait pas été écrite par le grand poète de
son vivant. Elle a été dictée par lui, ces jours-ci, à

cbeuse, les trois coupletspareils de l'air: J'aiper-
du mon Eurydice; de ce faux bel air, qui est une
dès pages le plus médiocres de Gluck, l'une des
plus vulgaireset desplus artificielles; digne con-
clusion d'un acte fastidieux, glacial et convenu.
Cet air est d'ailleurs, à ce qu'il semble, celui
que Mme Delna chante le mieux. Les représen-
tations d'Orphée succédant à celles de la Vivan-
dière montrentavec évidence que les mêmes
talents ne suffisent pas à l'un et à l'autre ou-
vrage. On ne peut trop déplorer qu'une canta-
trïce pourvue de si beaux dons naturelsen ren-
contre mieux l'emploi dans la Vivandière que
dans Orphée.

Mais pourquoi faut-il que nous entendions
Orphée interprété par une cantatrice? Pour-
quoi faut-il que nous voyions ce personnage vi-
ril représenté par une femme? Serons-nous
éternellement condamnés à subir ce travestis-
sement saugrenu, qu'on ne peut justifier par
rien, ni par l'histoire de l'oeuvre, ni par la na-
ture de la musique, ni par la signification du
drame, dont au contraire toutes ces raisons
condamnent l'extravagance? Cette étonnante
affaire vaut bien qu'on la considère de près.
Vous n'ignorez pas que Gluck composa Orfeo
ed Euridice à Vienne, d'après le livret de
Cal&ibigî. La première représentationeut lieu
en 1762. Se conformant à l'usage du théâtre
impérial de Vienne, et par une dernière con-
cession aux habitudes de l'opéra italien,
Gluck avait écrit le principal rôle de la pièce
pour un castrat. Quand, douze ans après, Or-
phée et Eurydice dut être représentéà Paris, le
maître récrivit le rôle pour voix de ténor; en
même temps il ajouta à sa partition divers mor-
ceaux, et la remania assez profondément. Il
existe donc d'Ouphée deux versions différentes
qui sont authentiquementl'œuvre de Gluck la
première italienne pour castrat, la seconde fran-
çaise pour ténor. De ces deux versions, quelle
est celle qui doit être tenue pour décisive, con-
sidérée .comme l'expression véritable de la
volonté et de l'esthétique de Gluck? Il n'est
pas permis de conserver d'hésitation là-des-
sus c'est la seconde. Les motifs en peuvent
être aisément conçus. Orphée est le premierdes
cinq grands drames sur lesquels la gloire de
Gluck est fondée, et qu'il écrivit en réaction
contre l'art italien en confiant le rôle de son
héros à un castrat, il ne fit que céder une der-
nière fois à la coutume. Lorsqu'il transporta
son ouvrage sur la scène française, il avait
entièrementrornuu avec la musiaue italienne

son « sujet », le professeurGisel Banfi, de Munich.
Celui-ci a « vu » Shakespeare, lui a demandé une
nouvelle pièce pour les spirites, et Shakespearey aconsenti.Le nom du drame est Antinous il se dé-
roule en plusieurs tableaux des scènes de la vie ro-
maine à tendancesspiritistes. Ce drame a été repré-
senté devant des centaines de spirites, qui font
chaleureusementapplaudi.

Ce soir
Salle Femina, à huit heures trois quarts, première

du théâtre de l'Œuvre. Au programme Le Baptéme,
pièce en trois actes de MM. Alfred Savoir et Fernand
Nozière. Voici la distribution

MM. Lugné-Poe, M. Bloch; Jehan Adès, André;
Henri Beaulieu, l'évéque; Paul Chevalet, de Croissy;
Félix Grouillet, Lucien; Reynal, Cahen; Renoir, Ag-
giotti André Mayral, premier invité Lamare, deuxiè-
me invité; Dancré, Helter; Mmes Favrel, Mme Bloch
Premor, Hélène; Copernic, Mme Cahen; Gasty Lil-
lianne, hllle Grenier; Guéret, l'aïeule; Erry Cramer,
Edith; Marcelle Dazy, Berthe.

Il se pourrait que Prométhée, l'œuvre dont M. Ga-
briel Fauré a accordéla représentationpour la matinée
donnée au bénéfice des inondés du Midi, ftlt exécuté à
l'Hippodromeet non au Trocadéro.

Au théâtre du Grand-Guignol
Ce soir mercredi et demain jeudi, dernières repré-

sentations de En Plongée, de MM. E. Laumann et P.
Olivier; la Matérialisation de miss Murray, de M. Fran-
çois de Nion; Monsieur Planton, de M. Paul Giaff eri; les
Opérationsdu pro/esseur Verdier, de M. Elie de Bassan.
Vendredi,changement de spectacle.

Mme Jeanne Raunay donnera, le lundi soir 2 dé-
cembre, à la nouvelle salle Gaveau, un grand concert
accompagnéd'un orchestre que conduira le violoniste
T'saye. Elle se propose de marquer, par une série
d'interprétations d'oeuvres importantes, les étapes les
plus glorieuses de la musique dramatique depuis Ra-
meau jusqu'à Berlioz.

Ce concert sera l'une des plus belles fêtes musicales
de la saison.

Albert Spalding, le violoniste américain bien
connu, vient de donner, avec le concours de M. Alfred
Cortot, un concert des plus remarquableset qui leur a
valu de la part du public les plus chaleureuses ova-
tions. Le jeu simple, pur, classique et plein de musi-
calité, dont a fait preuve Albert Spalding, a absolu-
ment séduit les auditeurs. Cortot a été lui aussi, et
comme toujours, le virtuose de premier ordre que l'on
connaît.

Dimanche 1er décembre,à deux heures, en l'église
de la Sorbonne, le Messiede Hxladel avec le concours
de Mmes Jenny Passama, de l'Opéra; Eléonore Blanc,
MM. Plamondon, L. Rigaux, de l'Opéra; sous la direc-
tion de M. Paul de Saunières.

SPECTACLES DU MERCREDI27 NOVEMBRE

THEATRES
Opéra, 8 h. Ariane.
Vendredi Faust. Samedi Sigurd.
Français,8 h. 1/2. L'Amour veille.

Jeudi Le Luthierde Crémone Chacun sa vie. Ven-
dredi L'Amourveille. Samedi Trilby; Chacun
sa vie.

Opéra-Comique, 8 h. 1/4. Le Chemineau.
Jeudi Fortumo. Vendredi Le Chemineau. Sa-

medi La Vie de bohème.
Odéon, 8 h. Le Voyage au Caire.– Son Père.
Gymnase,8 li. 3/4. L'Eventail.
Vaudeville,9 h. Patachon.
Variétés,8 h. 1/2.– Veille de duel. L'Amouren banque.
Renaissance,8 h. 3/4. Samson.
Th.Sarah-Bernhardt,8 h. 1/2. La Sorcière.
L'Œuvre (salle Femina),8 h. 3/4. Le Baptême.
Galté-Lyrique 8 h. Orphée.
Th. Réjane, 9 h. Après le pardon.
Nouveautés, 8 li. Vingt jours à l'ombre.
Porte-Saint-Martin,8 h. 1/4. Cyrano de Bergerac.
Châtelet, 8 h. 1/2. La Princesse Sans-Gêne.
Th.-Antoine,8 h. 40. Cœur à cœur.
Athénée,8 h. 1/2. Chauffée. Monsieur de Courpière.
Palais-Royal,8h.l/2.Ml'Adjoint. Panachot,gendarme.
Ambigu, 8 h. La Fille des chiffonniers.
Folies-Dram., 8 h. 1/2. Esprit ? Le 1,000" constat.
Th.Molière,8h.l/2.Tourdu monde d'un énfant deParis.
Cluny, 8 h. 1/4. -La Sanctionsociale.-Revue à Cluny.
Déjazet, II?. ou Elle ?.-Tire au Flanc!
Th. des Arts, 8 h. 1/2. Loïe Fuller. Salomé.
Grand-Guignol,9 h. La Matérialisationde miss Murray.

MonsieurPlaion. Les Opérationsdu ProfVerdier.
Trianon, 8 h. 1/2. Les Mousquetaires de la reine.
CAPUCINES, 8 h. 1/2. Revue.

SPECTACLES-CONCERTS
Folies-Bergère, 8 h. 1/2. Spectacle varié. Cham

pionnat du monde de lutte.
Olympia, 8 h. 1/2. La Belle de New-York.
Parisiana (Tél. J56.70). 8 h. 1/2. T'en veux encore?
Boite à Fursy, 9 h. 1/2. Fursy, La Revue.
SCALA. CIGALE. MOULIN ROUGE. ELDORADO.

CASINO DE PARIS, Bal Tabarin.
ATTRACT O.NS

Grands MagasinsDufayel.- 2 h. 1/2 à 6 h. Concert
et Cinématographetous les jours, sauf le dimanche.

Apollo,Tél. h. i J2.La Chair. Colette W., Wague.
Palaisde glace, de 3 h. à 7 h., et de 9h. à minuit.
Nouveau Cirque 8 h. 1/2. Revue du Nouveau Cirque.
Cirque d'Hiver, 8 h: 1/2. Spectacleéquestre.
Tr Eiffel, 10 h.matinà la nuit. Bar aux ler et 3e étages.
Jardind'Acclimatation. Ouvert tous les jours.
Alhambra, 8 h. 1/2. Cirque Médbano, 8 h. 1/2.

CIRQUE DE PARIS, 8 h. 1/2. Musée GRËVIN.

EXPOSITIONS
GRANDPalais Salon décennal de l'automobile.

AUTOMOBILISME
LE SALON

La Décennale a été visitée encore hier par un public
très nombreux. De deux heures à cinq heures, il fut
très difficile de circuler.

Dans los stands, les vendeurs ne suffisentpas à don-
ner des renseignements et ils disent combien ils pré-
fèrent les tranquilles visiteursdu matin ou la clientèle
élégante qui vient également à partir de cinq heures
du soir.

Foule chez Charron, Itala, Léon Bollée, Renault
frères, Panhardet Levassor.

Les voitures pétroléo-électriquescontinuentà être en
faveur. A la Société d'énergie électro-mécanique il
faut se faire inscrire pour les essais. Citons sur le re-
gistre tenu à cet effet, NIM. le duc Decazes, vicomte de
Saint-Geniès, marquis de Maussabré, comte de Monte-
bello, Fernand Charron, comte de Vallombroza,baron
Hulot, comte de Sachs, etc.

Au stand de La Buire, M. d'Aubigny,de l'Auto-Office,
est très entouré par ses clients, dont la faveur parait
se porter comme voiture de ville sur le modèle de
10-14 chevaux, dont la force réelle est d'environ 18 che-
vaux.

Il est certain que ce châssis, grâce à son poids (620
kilos) et aux services qu'il peut rendre, apparaîtcom-
me une voiture très économiqueet pratique.

Très visité est également le stand Niclausse, dont le
châssis exposé est un spécimen parfait de mécanique
et de précision.

Auprès de ce stand, que couronne le vieux coq gau-
lois, le public lui aussi manifeste son opinion eri fa-
veur de la marque Niclausse,déjà si connue pour les
chaudières qu'elle livre dans le monde entier. Le juge-
ment populaire confirme l'opiniondes connaisseurs.

PARIS-NEW-YORKEN AUTOMOBILE

Notre confrère le Matin annonce qu'il organise l'an
prochain un raid de Paris à New-York en automobile
par Moscou, Irkoutsk, Yakoutsk, le détroitde Behring
qu'on devra traverser naturellement en hiver, et Chi-
cago. PETITES NOUVELLES

Un match curieux de déchirage de cartes aura lieu
demain à neuf heures du soir, à la salle de,boxe Le-
clerc, 15, rue de Richelieu.

Il se disputera entre M. Jacques Mortane et M. Léon
Sée, deux de nos confrères.

Les adversaires devront déchirer successivement des
paquets de 32, puis 40, 50, 60 et enfin 70 cartes, en le
plus -de morceaux possible.

ce n'est pas seulement parce que les castrats
n'étaientpas admis à l'Académie royale de mu-
sique qu'il récrivit pour ténor le rôle d'Orphée,
mais parce qu'il convenait à sa conception
mâle et forte du drame lyrique que le per-
sonnage héroïque et passionné de l'époux
d'Eurydice fût interprété par un homme. Si
vous voulez vous en convaincre et connaître
quel était à ce sujet le sentimentde Gluck, lisez
dans le recueil de lettres, d'articles et de libelles
publié par le bailli du Rollet (i) les passages où
les gluckistes, fidèles interprètes de la pensée
du maître, donnent leur avis sur les castrats.
Vous verrez avec quel mépris ils s'expriment
sur cette sorte de chanteurs, agréables seule-
ment aux amateurs de virtuosité vocale, con-
traires à l'impression théâtraleet à la vérité du
drame. On ne peut donc en douter pour Gluck,
la version pour voix de ténor était la forme dé-
finitive d'Orphée.

D'où vient donc que nous ne l'entendionsja-
mais ? Lorsqu«en 1859, après un long intervalle,
Orphée reparut sur la scène française, le Théâ-
tre-Lyrique, où cette reprise devait être faite,
n'avait aucun ténor capable d'interpréterdigne-
ment le principal rôle. Mais il possédait en
Mme Viardot une grande artiste dont le chant
et le jeu semblaient convenir à merveille au-
personnage d'Orphée. On décida de le lui
confier. Mais quel texte lui faire chanter? On
avait deux versions d'Ornée, l'une pour cas-
trat, l'autre pour ténor, qui différaient l'une de
l'autre par divers détails de la composition,par
la présence dans la partition française de mor-
ceaux qui n'existaient pas dans l'italienne, et
par un écart de tonalité d'une quarte, ce qui
entraînait naturellement des différences dans
l'instrumentation. De ces deux versions, la
française était beaucoup trop élevée pour la
voix de contralto de Mme Viardot, qui au con-
traire s'accordait assez bien avec l'italienne.
Mais celle-ci était moins développée et moins
belle que celle-là. On s'arrêta donc au parti
que voici dans l'ensemble, on prit à la parti-

italienne sa tonalité, et l'on ajouta ainsi, aux
deux versions déjà existantes pour ténor et
pour castrat, dont Gluckétait l'auteur,une troi-
sième version hybride pour contralto, queGluck
n'avait pas prévue. C'est Berlioz qui assuma le
soin de ce tripatouillage. Assurément il y ap-

(1) Mémoires sur la révolution osérêe dans la musûiue
par le chevalier Gluck,

Le vainqueur sera celui qui aura ainsi obtenu le
plus grand nombre de morceaux de paquets.

AVIS ET COMMUNICATIONS

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Bordeaux,27 novembre.
Cafés. Haïti trié à la main 56 fr.; Jamalque 55 !r.;

Porto-Cabellosupérieur non gragé 54 fr.; Guadeloupe
119 à 124 fr.; Gonaïves 45 à 50 fr.; Bahia lavé 50 à53ftv;
Moritoba 42 à 45 fr. les 50 kil. entr.

Vanille.- Réunion fine55 fr.; inférieure 30 fr. le kilo.
Cuirs. Carthagène secs 75 à 90 fr.; Demerara salés

verts 45 à 60 fr.; Martinique et Guadeloupe 50 à 52 fr.
les 100 kil. entr.; peaux chevrettes Rosario 25 à 30 fr.
la douzaine.

Caoutchouc. Soudan twist 7 dito Niggers rou
ges 8 25; ConakryNiggers 8 60 le kilo.

Blés, Du Centre 23 50 les imt kit. rendusBordeaux.
Farines. Marques supérieures fr.; première!

marques33 50 les 100 kil.
Changes: Calcutta 1 sh. 3 23/32 aen.; Bombay1 sfc

3 den.; Hong-Kong 2 sh. 0 1/4 den.: shanghsu
2 sh. 8 3/4 den.; Singapour et Penang2 sh. den
Yokohama2 sh. den.; Valparaiso 9 9/16 den.

Londres, 26 novembre.Laines- A la première séance des enchères de lay
nés coloniales,on a adjugé des lots de laine d'Australie
mérinos et croisés et des Cap avec 7 1/2 à 10 0/0 Ai
baisse, comparativement aux cours de clôture delà
série précédente. (F. Huth et C«.)

New-York, 26 novembre.
Changes: sur Paris nominal; sur Londres

sur Berlin 94 5/8.
l^otons. Recettes de ce jour: 67,000 balles contre

80,000 l'an dernier. Total des 4 jrs 183,000 ballescontre
192,000 l'an dernr. Middling Upland 11 40, hausse 20/100.
Marché soutenu. Ventes 600 balles.

Futurs: cour. 10 80: janv. 10 50: mars 10 62. Mar«h4
soutenu.

Cafés. Rio Fair n» 7. futurs cour. 5 50: janv. 5 55;
mars 5 65. Ventes 34,000 sacs Marché soutenu.

New Orléans. 26 novembre.
Cotons Middling 11 1/16, hausse 1/8. Marché

ferme. Ventes 3,800 balles.
Futurs: cour. 10 85; janv. mars »». Marché

soutenu.
Rio 26 novembre

Cafés. Recettes 11,000 sacs Marchésoutenu.
Stock: 517.000sacs.Rio n-7, 3,z25reis, baisse 50.

Change 15 1/4 ou 617 reis par franc, inchangé.
Santos. 26 novembre.

Cafés. Recettes 28.000 sacs. Marchécalme.
Standard no 7: 3,200 reis, inchangé.

Stock: 2.239.000 sacs.

Fers.- On lit dans l'Ancre:
« A Paris, les cours à la consommation restent assez

peu fermes dans les environs de 19 fr. les fers mar-
chands, 20 fr. les poutrelles, 2150 à 22 50 les tôles
A° 2.

Fourrages. La Chapelle, 27 novembre.
103 voitures de paille et 49 de fourrages formant

56,800 bottes de paille et de fourrages. Les ap-
ports sont moyens, composés de petites voitures; le
temps permet la continuation des travaux; les affaires
ont été moyennes,avec cours encore nerveux et offres
à livrer plus suivies; les demandes cependant étaient

l^qte a* qie a' qte

Paille de blé 28à30 26 à 28 24à26
de sèigle. 38 40 34 38 30 38
d'avoine. 27 29 25 27 23.25Foin. 54 56 52 54 50 52Luzerne. 56 58 54 56 52 54Regain 46 48 43 46 40 43

(Les iuu bottes ae a xnos, Donmcauon4 wv)
Le tout rendu dans Paris, au domicile de l'acheteur,

frais de camionnage et droits d'entrée compris G fr.
pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pour paille. Pour-
boire 1 îr. par 100 bottes.

DÉCLARATIONS DE FAILLITES

(Jugementsdu 26 novembre)
Casalta, vins-restaurant, 48, rue Montmartre, act.

sans dom. connu.
Turgan, mécanicien-constructeur,S6 à 102, rue Anto-

nin-Raynaud, à Levallois-Perret.
Dame Besnard, boulangère, 5, rue de Louvois.
Vve Gouffé, constructeur d'immeubles à Paris,

rue Pierre-Leroux, act. sans dom. connu.
Wolff, anc. md d'articles et fournitures pour modes,

9, r. du Château-d'Eau,act. aliénéà l'asilede St-Maurice.
Duprô, anc. md de beurre et œufs, 6, rue Armand-

Carrel, act. sans dom. connu.
Sté l'Eglantine », commerce de couronnes mor-

tuaires et d'articies funéraires, 188 r. de la Roquette.
Koch et Cie, emballeurs, 17, rue du Pont-aux-Choux.

VIOLETTE HOUB1GANT PEnoNBl^,QN

DENTIFRICES DE BOTOT

Lea Meuloaro GANTSAnglais (OraoS Frtx

Exiger Ia marque sur lea Boutons.

LA FERIA /EQLIAN

professeur de mathématiques dans un grand lycée
Ide Paris, prendrait un ou deux élèves dans sa fa-
mille, où ils auraient en outre la facilité d'apprendre
l'allemand. S'adresser ou écrireà M. Lebrun,5, bou-
levard des Italiens. «

porta une grande piété disons que ce fut un
tripatouillage pieux, le tripatouillage le plus
pieux du monde. Mais un tripatouillage tout de
même. Le talent admirable de Mme Viardot as-
sura à ce tripatouillage une fortune extraordi-
naire. Orphée ressuscita de l'oubli, plus brillant
qu'il n'avait jamais été. Ainsi se forma dans
l'esprit des directeurs de théâtre, des chan-
teurs et du public cette conception insensée
qu'Orphée devait être interprété par une
femme et était un rôle de contralto. C'est
le succès de Mme Viardot qui est la cause, c'est
ce succès qui a fait une règle et une tradition de
ce qui n'aurait dû être qu'une exception écla-
tante. Depuis lors, on n'a jamais entendu
Orphée qu'interprété par des femmes. Elles
n'ont point, hélas pour s'emparer de ce rôle,
ce droit du génie qu'avait leur illustre devan-
cière elles n'ont pour cela que d'être des fem-
mes, ce qui précisément devrait le leur inter-
dire à tout jamais. Combien de dames n'ai-je
pas vues dans ce rôle ? Dames de toute nation,
de toute corpulence et de tout talent, mais qui,
Allemandes, Anglaises ou Françaises, grandes
ou petites, grasses ou maigres, bonnes, mé-
diocres ou détestables cantatrices, avaient en
commun ce signe essentiel de donner à tout
le personnage d'Orphée un aspect, un accent,
une voix équivoques, de l'affaiblir, de l'effé-
miner, et de rendre en particulier merveilleu-
sement ridicules les scènes du troisième acte
où il paralt avec Eurydice, Certes, l'emploi d'uq
castrat dans ce rôle était déjà fâcheux. Mais il
est plus choquant et plus absurde encore de le
jouer en travesti un castrat avait tout de même
l'apparence d'un homme; et pour l'effet drama-
tique, auquel Gluck attachait tant de prix, cela
n'est pas d'une petite importance. Dans la
pleine maturité de son génie, il avait renoncé
à faire chanter Orphée par des castrats; qu'eût-
il dit en le voyant représenterpar des femmes?
Il n'est qu'un seul moyen de respecter la
volonté et la pensée de Gluck il faut ôter
à son œuvre cet air indécis et malsain que
lui communique l'interprétation féminine d'un
rôle viril; il faut lui restituer sa force et sa
signification véritables; il faut la faire inter-
préter par un ténor. Quel directeur de théâ-
tre aura cette initiative et prendra cette déci-
sion ? Et quand verrons-nous enfin, selon le bon
sens, selon la vérité, selon le vœu du grand
homme qui lui a donné la vie, Orphéeredevenir

Pierre Lâlo..


